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                1. Quel soulagement !
            

            
               
                 

                
                    Londres, appartement personnel de Ian Kabra, 
                

                Trois jours plus tôt…

                 

                Ian ferma les yeux pour mieux apprécier le parfum du thé qui gagna
                    lentement, voluptueusement, ses narines. Il poussa un soupir de satisfaction.

                « Ça, c’est un excellent thé ! »

                Il s’adossa à la chaise, entoura la tasse de ses mains, et se laissa
                    envelopper par l’arôme du subtil breuvage.

                Pourquoi le thé était-il bien meilleur, désormais ?

                Parce que Ian n’était plus le chef des Cahill. Depuis qu’il avait été
                    déchargé de toutes les ennuyeuses responsabilités de la famille, il se sentait…
                    renaître.

                Il s’était levé de bonne heure ce matin, avant les autres, et
                    s’était promené en respirant à pleins poumons le vif air londonien. Il avait
                    admiré les arbres de Hyde Park, couverts de fleurs en ce début de printemps, et
                    s’était émerveillé de la vaste palette de leurs couleurs.

                À présent, c’était l’heure du petit-déjeuner. Et plus question
                    d’avaler un toast à la va-vite avec un café amer, tout juste bons à vous donner
                    un peu d’énergie ! Ce serait des croissants tout juste sortis du four et cette
                    divine tasse de thé qu’il allait déguster, savourer…

                Il avait été heureux de diriger les Cahill, en dépit des
                    catastrophes. Essentiellement parce que, depuis, il appréciait le moindre petit
                    plaisir. À sa juste valeur.

                Il ouvrit lentement les yeux et croisa le regard amusé de Cara.

                – Sérieux, Kabra, tout ça pour de l’eau bouillie et des feuilles
                    séchées ?

                Et elle versa un demi-pot de lait dans sa tasse, puis ajouta une
                    grosse cuillérée de sucre.

                La meilleure chose depuis qu’il avait renoncé au pouvoir ?

                Ce baiser que Cara lui avait donné juste après. Il espérait qu’il y
                    en aurait un autre bientôt.

                La pire ?

                Amy et Dan étaient aux commandes. Une fois de plus !

                Et ils se disputaient. Une fois de plus !

                Peut-être était-ce la raison pour laquelle Nellie et Sammy prenaient
                    tant de temps à rapporter les croissants ? Ils étaient partis depuis des heures.

                Dan était assis à table dans la cuisine, poings serrés. Il
                    défiait du regard sa sœur installée en face de lui.

                – On devrait partir à la recherche de Nathaniel plutôt que de rester
                    plantés là ! attaqua-t-il.

                Amy répondit par un grognement et Ian reconnut dans ses yeux une
                    flamme d’exaspération ô combien familière, puisque, au temps où il résidait dans
                    la propriété de Grace, il la découvrait dans son propre regard à chaque fois
                    qu’il croisait un miroir.

                – Petit résumé pour ceux qui auraient du mal à comprendre la
                    situation, commença Amy. Nous devons partir du principe que Nathaniel dispose de
                    tous les ingrédients du sérum. Il ne lui manque que la formule, qui est stockée
                    dans la tête de pioche de mon cher petit frère ! Conclusion : Dan, tiens-toi à
                    l’écart pour cette fois.

                Dan bondit de sa chaise et se pencha sur la table.

                – Je fais partie de cette équipe et je veux participer aux opérations
                    pour éliminer le Banni !

                – Pour ça, il faudra que tu marches sur mon cadavre ! rétorqua Amy en
                    se levant à son tour.

                Ian jeta un regard autour de lui tandis que les autres se
                    rapprochaient. Ils s’étaient retrouvés à Londres où Ian les hébergeait dans son
                    appartement, situé à deux pas de la rue Hatton Garden. Pour le moment, ils y
                    étaient en sécurité.

                La pluie tambourinait aux fenêtres, des gouttes scintillaient sur les
                    vitres, comme s’il pleuvait des diamants. En dépit du ciel d’un gris lugubre,
                    Londres était toujours aussi belle. Les flaques d’eau faisaient briller les
                    trottoirs, et les feuilles des arbres qui bordaient les rues étincelaient comme
                    des émeraudes.

                Les diamants et les émeraudes faisaient la réputation de Hatton
                    Garden, la rue des bijoutiers, qui était cachée derrière le quartier du Temple,
                    où travaillaient jadis les hommes de loi. Ce matin, Ian avait croisé un couple
                    d’amoureux blottis sous un parapluie qui admiraient des bagues dans une vitrine.
                    Enlacés et protégés par le parapluie, ils tenaient à distance le monde
                    extérieur. L’idée de pouvoir être si proche de quelqu’un, de lui accorder une si
                    grande confiance était nouvelle pour lui. Et elle l’effrayait un peu.

                Il dirigea son regard sur le canapé où Cara était assise, une jambe
                    coincée sous l’autre, le menton posé sur un genou. Elle penchait légèrement la
                    tête, comme si, sous cet angle, elle voyait et entendait mieux.

                Elle leva les yeux sur Ian et un sourire futé – un peu trop,
                    peut-être ? – s’épanouit sur ses lèvres. Allait-elle éclater de rire ?

                Ian se raidit. « Elle va se moquer de moi, comme d’habitude. »

                Qu’avait-il de si comique ?

                Sa cravate n’était pas droite. C’était peut-être ça.

                Hamilton en était à son troisième hamburger. À moins que ce ne soit
                    le quatrième ? Les doigts de Jonah étaient crispés sur la télécommande de la
                    télévision et ses yeux avaient du mal à se détacher de l’écran vierge fixé au
                    mur. Jonah ne pouvait rester éternellement coupé du monde de paillettes dans
                    lequel il vivait. Disparaître des médias pendant une semaine équivalait à dix
                    ans de chômage pour le commun des mortels. Ian croisa son regard. Jonah haussa
                    les épaules et posa la télécommande sur la table.

                Un rot retentissant en provenance du canapé fit trembler les
                    vitres.

                Hamilton rougit puis afficha un large sourire.

                – Il vaut mieux que ça sorte, non ?

                – Non ! protesta Ian.

                Il repoussa sa tasse de thé. La dégustation était gâchée. Il examina
                    le petit-déjeuner d’Hamilton.

                Qui, à part lui, pouvait commencer la journée par des hamburgers ?

                – Je ne comprends pas pourquoi il veut ces ingrédients, fit Hamilton.

                Il roula le reste de son hamburger et l’engouffra dans son
                    impressionnante bouche.

                Ian observait les miettes de pain et les rondelles d’oignon qui
                    roulaient sur le tee-shirt d’Hamilton et finissaient leur course sur son tapis
                    du Turkménistan qui datait du début du 
                        XIX
                    e siècle. Si sa mémoire était exacte, il
                    provenait d’une petite datcha près de Kiev, d’où il avait été rapporté juste
                    après l’effondrement du régime soviétique. Il poussa un petit soupir ; il avait
                    l’impression de mourir un peu. Ce n’était pas un vulgaire tapis, mais une page
                    d’histoire. Il foudroya Hamilton du regard.

                – Ça te dérange si…, commença-t-il.

                La bouche pleine, Hamilton désigna son burger à moitié avalé.

                – Non, merci. Je n’en veux pas. Tu es au courant qu’un hamburger est
                    fait avec de la viande transformée ? Quarante-trois pour cent, pour être précis.
                    Bref, passons. Il sortit son mouchoir et le coinça dans le col d’Hamilton, en
                    guise de serviette, juste à temps pour éponger une goutte de ketchup.

                Hamilton tendit la main pour attraper un autre sandwich.

                Ian retira le plateau.

                – Explique-nous d’abord ce que tu voulais dire. 

                Tout en jetant un regard de regret à la pile de hamburgers bien
                    juteux, Hamilton précisa sa pensée :

                – Nathaniel est un vieux croulant, OK ? Combien de temps lui
                    reste-t-il à vivre ? Cinq ans ? Dix avec une alimentation saine et de
                    l’exercice ? Le sérum rend super intelligent et super fort, mais il n’augmente
                    pas l’espérance de vie.

                – Non, en effet, c’est même le contraire, approuva Amy. Peut-être
                    qu’il veut en faire profiter quelqu’un ? Une personne plus jeune dont il
                    souhaite faire son héritier ?

                Dan secoua la tête.

                – Ce n’est pas le genre du bonhomme !

                – Peu importe ses raisons, on sait qu’elles sont mauvaises, conclut
                    Ian. Ce qui nous ramène à notre problème actuel…

                Il dirigea son regard sur le plus jeune d’entre eux.

                – Que faire de toi, Dan ?

                – Laissez tomber, fit celui-ci en jetant un coup d’œil à sa sœur. Le
                    plan d’Amy est nul et je refuse de coopérer.

                – Sois raisonnable…, soupira-t-elle.

                – Pas question !

                – S’il te capture, il aura ce qu’il cherche. Et il aura gagné !
                    intervint Ian. Tout le monde me suit ?

                Hamilton hocha vigoureusement la tête.

                – La stratégie d’Amy est simple, continua-t-il. Dan reste à l’abri et
                    on pousse Nathaniel à perdre du temps et à mobiliser du personnel
                    pour le localiser. Dan, tu es l’appât mais tu ne bouges pas d’ici. Pendant qu’il
                    est occupé à te chercher, on en profite pour l’arrêter, et l’affaire est
                    définitivement réglée.

                Cara acquiesça :

                – La logistique est prête. Nous savons que Nathaniel utilise le
                    satellite des Cahill, couplé avec un logiciel de reconnaissance faciale. Il faut
                    qu’on le détourne à notre profit. Un piratage serait trop voyant, soyons plus
                    subtils.

                Elle s’approcha de Dan et posa son bras autour de sa taille.

                – Il faut que cette jolie frimousse soit vue dans le monde entier !

                Et elle ébouriffa ses cheveux.

                Dan fronça les sourcils mais ne la repoussa pas.

                – De quelle manière ? 

                Elle pinça sa joue.

                – J’ai diminué les critères de reconnaissance de tes traits, mais pas
                    trop, pour ne pas attirer l’attention. J’ai baissé le curseur à 85 %.

                – Hein ? grommela Hamilton.

                Ian se lança dans une explication :

                – La reconnaissance faciale consiste à identifier les traits du
                    visage de la personne recherchée. La structure osseuse, la couleur des yeux, la
                    pigmentation de la peau, la forme des oreilles… Nathaniel veut retrouver Dan,
                    mais il y a probablement des milliers de garçons qui lui ressemblent plus ou
                    moins. Cara a baissé la précision des éléments d’identification, donc sur une
                    journée normale on peut espérer que le logiciel repérera une
                    bonne douzaine d’adolescents qui ressembleront à Dan. Des alertes se
                    déclencheront à Paris, à Moscou, au Nicaragua, à Oulan-Bator, et Nathaniel sera
                    obligé de déployer des forces aux quatre coins de la planète pour vérifier
                    lequel, parmi ces « sosies », est le vrai Dan. Si tant est qu’il soit parmi
                    eux !

                – C’est ça, pour toi, servir d’appât ? grommela Dan, l’air renfrogné.

                Amy sortit un dossier et le posa délicatement sur la table.

                – On ne peut pas laisser Nathaniel t’approcher. Tu n’as même pas idée
                    de ce dont il est capable…

                Ian baissa les yeux sur la chemise à la couverture fanée par le
                    temps.

                Ils avaient exhumé les archives secrètes de Grace. Elles contenaient
                    des dossiers compromettants, des propos malveillants qu’elle avait rassemblés
                    sur les membres de sa propre famille afin de pouvoir garder la main sur
                    l’organisation Cahill. Le pire, c’était que si elle ne trouvait aucun ragot,
                    elle n’avait aucun scrupule à en inventer. Mais certaines informations étaient
                    bel et bien vraies.

                – Je pense que le moment est venu. Nous devons prendre la mesure du
                    monstre qu’est notre grand-père, déclara Amy en poussant le dossier vers Dan. Et
                    comprendre pourquoi Grace l’a condamné à mort.
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                2. Un père monstrueux
            

            
              
                 

                Amy vit son frère blêmir à mesure qu’il lisait. Il était temps qu’il
                    sache.

                Qu’ils sachent tous.

                Un silence pesant s’installa dans la pièce. Puis Dan leva les yeux.

                – Explique-leur, dit-il à Amy. 

                Amy hocha la tête.

                – Nathaniel travaillait pour la recherche militaire américaine. Plus
                    précisément, pour un Ekaterina. Il a collaboré au Projet Manhattan1, puis il est devenu directeur de recherche en Allemagne de l’Ouest. Hope, notre mère, passait
                    quelques semaines par an chez lui, à Berlin-Ouest. Bien entendu, Grace était
                    toujours trop occupée pour l’accompagner.

                Ian contemplait les feuilles d’un œil méfiant comme si elles
                    risquaient de l’empoisonner, ce qui, d’une certaine façon, était un peu vrai.

                – Et ?

                – Pour occuper Hope, Nathaniel organisait des activités. Il
                    l’expédiait avec sa nounou, chez le marchand de glaces, en promenade, au zoo.
                    Hope était petite, six ans seulement. Mais elle écrivait déjà son journal…

                Amy désigna une feuille de papier.

                – Vraiment ? s’étonna Ian.

                – Oui. Ce passage est daté du 12 février 1967.

                L’écriture était appliquée, épaisse, maculée ici et là de ratures.
                    Les lettres bâtons ressemblaient à des petits soldats bien alignés sur la page.

                – Que dit-elle ? demanda Hamilton.

                Amy prit une profonde inspiration avant de commencer :

                – « Je m’ennuie beaucoup. Mon papa ne s’occupe pas de moi. Le matin,
                    il part dans sa grosse voiture noire. Le monsieur qui conduit est un soldat. Il
                    lui fait plein de saluts parce que mon papa est très, très important. Je crois
                    que ma maman commande l’Amérique, et mon papa l’Europe. J’ai de la chance,
                    hein ? Moi, si je devais commander quelque chose, ce serait Disneyland. »

                Jonah éclata de rire.

                – Moi aussi, à six ans, je rêvais de diriger Disneyland !

                Amy continua :

                – « Je veux aller travailler avec mon papa pour voir comment il fait
                    pour être le chef d’un pays. Je lui demande tout le temps de m’emmener mais il
                    se fâche. Il dit que ce n’est pas un endroit pour les petits enfants. Ça m’est
                    égal, je vais me cacher dans le coffre de la voiture quand personne ne me verra.
                    Il faut que je prépare des sandwichs. »

                Ian fit la grimace.

                – C’est tout ?

                Amy désigna une feuille dactylographiée.

                – Voilà le compte-rendu d’un psychiatre. Il est daté du mois suivant
                    le retour de maman à Attleboro. Perte de poids. Cauchemars. Crises d’angoisse.
                    Périodes de mutisme. Il conclut qu’elle est victime d’un grave traumatisme
                    psychologique.

                Dan se rapprocha et consulta les feuillets suivants, écrits par
                    Grace. Il en débuta la lecture :

                – « Hope était une enfant insouciante et équilibrée. Depuis son
                    retour, c’est une petite souris qui pousse des hurlements la nuit et redoute
                    qu’on fasse du mal à ses animaux familiers ! J’en ai parlé à Nathaniel. Il
                    prétend ne pas savoir d’où vient ce changement radical de comportement. J’ai
                    décidé d’emmener la petite en vacances quelques jours, ça l’aidera peut-être à
                    se confier. »

                Dan tourna la page.

                – La suite a été écrite quelques semaines plus tard.

                Il s’éclaircit la gorge. Amy fut la première à remarquer le
                    frémissement de ses doigts lorsqu’il saisit la dernière page. La page fatidique.

                Il n’y avait que quelques phrases, mais elles suffisaient à expliquer
                    la haine que Nathaniel leur vouait et son redoutable plan pour se venger.

                « Si seulement Grace avait procédé autrement… », songea-t-elle.

                Elle s’aperçut que les autres la regardaient ; ils attendaient. Elle
                    encouragea son frère :

                – Continue, Dan.

                Il toussota avant de poursuivre :

                – « Et moi qui pensais connaître Nathaniel ! Comment a-t-il pu faire
                    ça ? Le chauffeur a fini par parler, après que je l’ai menacé. Hope s’est
                    introduite clandestinement dans la voiture un jour où ils se rendaient au
                    laboratoire de Nathaniel dans la Forêt-Noire. J’en connaissais l’existence, bien
                    sûr, mais je pensais que c’était un service de recherche et développement
                    classique. Pour mettre au point une arme plus performante… Je ne me doutais pas
                    qu’il avait poussé aussi loin ses tentatives pour recréer sa propre version du
                    sérum. Ses méthodes sont purement monstrueuses. »

                – C’est donc ça ? s’exclama Jonah. La seule chose qui l’intéresse,
                    c’est le sérum ! Il n’a pas pu l’obtenir de Grace, donc il a décidé de le
                    fabriquer lui-même. J’aurais dû m’en douter.

                – Je peux continuer ? demanda Dan en agitant le feuillet.

                – La scène est à toi, vieux !

                – Merci, fit Dan avant de reprendre sa lecture. « Je n’ose
                    imaginer ce que cette petite a vu dans les laboratoires de Nathaniel. Il l’a
                    menacée en affirmant que des choses atroces se produiraient si elle parlait à
                    quiconque de son travail. Il a ajouté que, de toute façon, sa mère ne
                    comprendrait rien. Il se trompe. Je comprends parfaitement. Pas étonnant qu’il
                    ait été aussi désespéré. Le résultat des recherches qu’il mène dans ce
                    laboratoire finira par causer sa perte. Et personne ne doit toucher à ma
                    fille. »

                Amy ouvrit le dossier et étala les autres documents.

                – En plus des lettres et des rapports, il y a une vieille carte
                    militaire sur laquelle une zone est encerclée de rouge. Tout est en allemand,
                    mais ça ressemble à la Forêt-Noire. Et ce mot aussi…

                Elle le prit :

                – « L’installation a été détruite, mais Nathaniel s’est enfui. Ses
                    secrets sont à jamais ensevelis dans cet endroit maudit. Si quiconque avait mis
                    la main dessus, ils nous auraient brisés, ils auraient semé la terreur dans le
                    monde entier. »

                – Je n’aime pas ça, grommela Hamilton. 

                Amy poursuivit sa lecture :

                – « Je ne peux pas laisser mes sentiments personnels déborder sur ce
                    qui doit être fait pour protéger ma famille. Nathaniel devait se douter que ça
                    finirait ainsi. Il doit disparaître définitivement avant qu’il construise un
                    nouveau laboratoire de recherche. Il faut l’éloigner des yeux innocents. Je
                    trouverai un moyen d’expliquer sa disparition à Hope. Je lui dirai que son père
                    est parti. »

                Amy saisit un télégramme daté du 5 novembre 1967, dont le texte
                    était très bref.

                – Il vient de Vladimir Spasky, leur apprit-elle. Le destinataire est
                    Grace.

                – Que dit-il ? interrogea Jonah.

                – « Nathaniel Hartford est mort. »

            

            
        
    
        
            
                
            

            
                1. Le Projet Manhattan est le nom
                    de code du programme scientifique américain qui, en 1943, mobilisa un grand
                    nombre de savants de différents pays, et conduisit à la fabrication de bombes
                    atomiques à l’uranium 235 et au plutonium. (Toutes les notes sont de la
                    traductrice.)
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                3. Les prochaines victimes
            

            
               
                 

                « Fin de la dispute ! », songea Ian.

                En revanche, ils n’avaient toujours aucun plan.

                Il avait besoin de prendre l’air et de réfléchir seul. Mais à peine
                    avait-il fait trois pas dehors qu’il marcha dans une flaque. Et elle était bien
                    plus profonde qu’elle ne le paraissait.

                « Zut ! Mes chaussettes en cachemire ! »

                – Ian ! Attends !

                Cara remonta le col de son imperméable et jeta un coup d’œil inquiet
                    aux nuages au-dessus de sa tête. Ian scruta ses chaussures trempées. « Pourquoi
                    faut-il qu’elle soit là dès que je fais un faux pas ? »

                – Oui ? répondit-il d’un ton plus sec qu’il ne l’aurait voulu.

                – Qu’est-ce qui ne va pas ?

                – Peu importe. 

                Cara se renfrogna.

                – Très bien. Tu veux partir tout seul ? Vas-y, je t’en prie. Tu vas
                    où, au juste ? Prendre le thé avec la reine ?

                – Ne sois pas stupide. Il n’est que 10 heures, s’exclama-t-il en
                    tapotant sa montre. On ne sert jamais le thé avant 16 heures.

                – Je rêve ou c’est… une blague ? 

                Elle hocha la tête.

                – Mais oui ! Ian Kabra vient de faire une blague !

                – Un trait d’esprit, plutôt. En général, une blague commence par une
                    phrase du genre : « C’est l’histoire d’un cheval qui entre dans un bar… »

                Cara éclata de rire. Elle rejeta la tête en arrière et secoua sa
                    chevelure. Qu’elle était jolie ! Ian sourit lorsqu’elle couvrit sa bouche,
                    honteuse de se faire remarquer dans la rue.

                Mais quelle importance si les passants s’étaient retournés sur eux ?

                Tant qu’il réussissait à la faire rire, la vie ne pouvait pas être si
                    horrible que ça.

                 

                ***

                 

                – Bienvenue chez Lunt ! fit-il en poussant l’étroite porte noire.
                    Ici, on sert du café depuis le 
                        XVII
                    e siècle. C’est aussi le seul établissement
                    de Londres où l’on peut déguster un cappuccino digne de ce nom.

                Il fit un signe de tête à la serveuse et conduisit Cara à une table.

                – Comment le sais-tu ? l’interrogea-t-elle.

                – Mon père m’y emmenait… dans une autre vie.

                Il scruta la salle : fauteuils dépareillés, bancs en bois ordinaire
                    et plancher sans tapis formaient un ensemble chaleureux. Les senteurs des
                    différentes variétés de grains de café firent remonter un souvenir à la surface.

                – On était venus fêter l’un de mes anniversaires. Mon père m’avait
                    promis quelque chose de spécial et j’étais tout excité. Je l’avais harcelé pour
                    qu’il m’offre un exemplaire de l’édition originale du Hobbit.

                Cara haussa les sourcils.

                – Et ?

                – En voyant le paquet, je me suis dit : « Yes, un livre ! »

                Ian se rappelait encore la texture du papier cadeau et la vitesse à
                    laquelle battait son cœur lorsqu’il l’avait déchiré. Il n’avait pas non plus
                    oublié l’immense déception qui l’avait saisi lorsqu’il avait vu la couverture.

                – C’était L’art de la guerre, un traité de
                    stratégie militaire écrit par Sun Tzu. Mon père me l’avait offert en version
                    originale. En chinois.

                – Pauvre petit Ian !

                Cara s’était installée près de la devanture du café. Le menton calé
                    sur le poing, elle observait les citadins qui pressaient le pas sous la pluie.

                Ian, qui s’était assis en face d’elle, l’imita.

                Typique de Londres ! Si certains passants se cachaient sous leur
                    parapluie, d’autres couraient avec un journal sur la tête pour se protéger des
                    gouttes. Ian n’en croyait pas ses yeux. Comment était-ce possible ? C’était
                    toute l’Angleterre, ça. Comment un Londonien pouvait-il sortir de chez lui sans
                    parapluie ?

                Sur le trottoir d’en face se trouvait un abri de bus couvert. Un
                    homme d’affaires d’une cinquantaine d’années attendait, profondément engoncé
                    dans son col relevé, les mains dans les poches, les yeux rivés sur la vitrine du
                    café.

                « Alors, petits veinards, on se la coule douce ? », songea-t-il.

                Ian sirota son cappuccino. Tout dans ce café incitait à la détente.
                    Mais ils n’étaient pas venus à Londres pour admirer les diamants de Hatton
                    Garden.

                – Alors ? l’interrogea Cara.

                – Alors, quoi ?

                – Je vois que tu es en train de réfléchir. Tu as un plan ? Ian lissa
                    ses manchettes. Était-ce une tache de chocolat sur l’ourlet ? Il avait pourtant
                    recommandé à la serveuse de faire attention.

                – Euh, oui…, hésita-t-il. Nathaniel ne nous a laissé que très peu
                    d’options, et, pour une fois, c’est une bonne chose.

                – En quoi disposer de très peu d’options peut-il être une bonne
                    chose ?

                – Il a attaqué la branche Janus. Il a littéralement détruit la
                    mienne, celle des Lucian. Et depuis que Nellie et Sammy ont enquêté au quartier
                    général des Tomas au cœur du mont Fuji1, on sait
                    que les Tomas ont été… neutralisés. Il ne reste plus que…

                – … les Ekaterina, compléta Cara.

                – Exactement. Les cerveaux de la famille.

                Ian avait réfléchi à tous les aspects de la question pendant leur
                    voyage entre Rotterdam et Londres. Et plus il y pensait, plus la réponse se
                    dessinait clairement.

                – La prochaine catastrophe aura pour but d’éliminer cette branche.

                Cara plissa le front.

                – Mais Nathaniel est un Ekaterina. Pourquoi voudrait-il détruire sa
                    propre branche ?

                – Son surnom, c’est le Banni. Réfléchis à ce que ça signifie. Il n’a
                    pas à être loyal envers les Cahill. De plus, comme l’a souligné Dan, ce n’est
                    pas le genre d’homme à partager le pouvoir. Non, le dernier désastre sera le
                    plus gros de tous, et il aura pour cible les Ekaterina. J’en suis certain.

                – Et quelle va être sa stratégie, à ton avis ?

                – Il va faire en sorte de rassembler les Ekaterina. Mais après ce qui
                    s’est passé récemment, ils risquent d’être méfiants. Donc il faut que ce soit un
                    évènement incontournable pour eux. Nathaniel a échafaudé son plan il y a
                    longtemps, je parie que tout est programmé depuis un bon moment.

                – Tu penses à quelque chose en particulier ?

                – Non, mais je connais quelqu’un qui pourra peut-être nous en dire
                    davantage. Le professeur Peerless, un maître de conférences à l’université
                    Imperial College London.

                Cara sourit.

                – Votre équivalent du MIT2 ?

                – Oui. Imperial College est l’une des plus prestigieuses
                    universités scientifiques du monde. Le corps enseignant comporte un nombre
                    conséquent d’Ekaterina. Le professeur Peerless en fait partie.

                Ian consulta sa montre.

                – Et il nous attend pour le brunch.

                Le sourire de Cara s’élargit, des pattes d’oie apparurent au coin de
                    ses yeux.

                Ian rougit.

                – Qu’est-ce que tu regardes ? 

                Il cacha sa bouche.

                – J’ai de la mousse, c’est ça ? Ça fait une heure que je discute avec
                    une moustache de crème ?

                Cara prit sa main et la posa sur la table. Puis elle l’entoura de ses
                    doigts.

                Mais pourquoi le fixait-elle ainsi ?

                Son rire inimitable roula dans sa gorge.

                – Mais qu’est-ce que je vais bien pouvoir faire de toi, Ian Kabra ?

                 

                ***

                 

                « Mais qu’est-ce que je vais bien pouvoir faire de toi, Ian Kabra ? »

                Alek Spasky coupa l’enregistreur. Il n’en avait plus besoin.

                « L’amour rend aveugle », songea-t-il.

                Et pourtant, Ian l’avait regardé droit dans les yeux. S’il
                    n’avait pas été aussi distrait par la jeune fille assise en face de lui, il
                    aurait compris qu’il était suivi.

                Vikram Kabra avait peut-être raison, ce garçon était trop sensible
                    pour un Lucian. Il ne s’était pas trompé non plus pour le café : à un moment ou
                    à un autre, Ian s’y rendrait. Alek était fasciné par la détermination de Vikram
                    à trahir son propre fils. La famille, c’est tout ce qui comptait pour Alek.

                Les Cahill étaient responsables de la mort de sa sœur, donc ils
                    devaient mourir à leur tour. Simple question de loyauté familiale.

                Alek mit la main dans sa poche et attrapa son pistolet Makarov. Il
                    posa négligemment le pouce sur la détente.

                Il pouvait traverser la rue et les tuer. Ils étaient tellement
                    absorbés l’un par l’autre qu’ils n’avaient absolument pas conscience de sa
                    présence. Ce serait peut-être une bénédiction pour eux. Leurs derniers instants
                    sur terre seraient heureux.

                Mais ce serait une erreur. Les autres auraient la puce à l’oreille et
                    il perdrait l’autre garçon. Dan Cahill. 

                Le bus ralentit et Alek lâcha son arme à regret. Ses flèches en acier
                    lui manquaient, mais il se souvenait du conseil de son vieil instructeur du
                    KGB : ne compter que sur une seule arme était un signe de faiblesse et de
                    vanité.

                Il sortit son portefeuille et sourit au conducteur de bus, puis lui
                    demanda :

                – Vous allez à Imperial College ?

                
                    
                

            

            
        
    
        
            
                
            

            
                1. Voir Les 39 Clés, saison 4,
                    Cahill contre Cahill, tome 3, Mission Amsterdam.

            
            
            
                2. Le MIT, Massachusetts Institute
                    of Technology, est une université et un centre de recherche scientifiques
                    américains. Situé à Boston, le MIT est classé au sommet des meilleures
                    universités scientifiques mondiales.
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